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1
REPÈRES

1 - CONTEXTE

■ Le pouvoir du ministre
Louis XIII et son principal ministre d’État, le cardi-

nal de Richelieu, constituent aux yeux de la postérité
un couple politique indissociable. On peine à imaginer
l’un sans l’autre : leur union est même si intime que,
symboliquement, ils devaient mourir quasi simultané-
ment (4 décembre 1642, 14 mai 1643). En 1640,
tout-puissant est Richelieu. À la tête d’une immense
fortune personnelle, entouré d’un dense réseau d’amis
personnels et de parents placés par ses soins aux postes
importants, fidèlement servi par d’innombrables
espions qui lui donnent des airs d’Argus vigilant, il
dirige le pays d’une main de fer. Il a beau jeu, il est vrai.
Dix ans plus tôt, le 10 novembre 1630, il a vu son
autorité personnelle triomphalement et définitivement
confirmée au cours d’une « Journée des Dupes » restée
célèbre : face aux critiques virulentes de la reine mère
Marie de Médicis, qui, après l’avoir longtemps protégé,
lui reproche son pouvoir exorbitant sur le roi, on voit
l’imposant cardinal fléchir le jarret, courber l’échine,
s’avouer vaincu… Mais quelques heures plus tard, il

REPÈRES 7



reconquiert la pleine confiance du roi, et désormais son
pouvoir est sans limites : la reine mère est évincée, les
adversaires progressivement écartés, et les amorces de
rébellion sporadiques réprimées avec une inflexible
sévérité. Car en cette décennie la vie politique est des
plus troublées : et le propre frère du roi, Gaston
d’Orléans, n’est pas le dernier des agitateurs, avec sa
singulière propension à tâter du complot… Son pou-
voir, Richelieu le tire aussi pour partie d’une propa-
gande habile, qui lui permet de peser sur les esprits
comme sur les lois ou les carrières : il livre ses propres
informations, qu’on devine orientées, par le biais d’un
journal qui lui est tout acquis, La Gazette de
Théophraste Renaudot, et sait mettre les hommes de
lettres à son service, notamment par l’intermédiaire de
la « Compagnie des Cinq Auteurs » dont Corneille fut
membre. C’est ainsi, en particulier, qu’il fonde en
1635 l’Académie française, constituée de quarante
membres, et censée régenter la langue et la littérature
françaises avec une autorité suprême. Elle a pour mis-
sion officielle de rédiger un dictionnaire (il ne viendra
qu’en 1694), une grammaire (publiée… en 1932 !),
une poétique et une rhétorique (on les attend tou-
jours). Dédicataire d’Horace, Richelieu pouvait espérer
de Corneille quelque flagorneuse soumission : il
obtient une subtile ironie*, d’autant plus venimeuse
qu’elle est plus dissimulée. « Après tant de bienfaits que
j’ai reçus [de Votre Éminence] », écrit notamment le
dramaturge à celui qu’il tient pour responsable des
agressions subies lors de la querelle du Cid : on goûtera
l’art de la pique sous les velours du compliment offi-
ciel. Au demeurant, Corneille, même au moment de la
mort du cardinal, devait conserver à son égard une
tenace froideur, voire de la rancœur. On connaît la cin-
glante épitaphe qu’il rédige pour l’occasion :
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« Il m’a fait trop de bien pour en dire du mal,
Il m’a fait trop de mal pour en dire du bien. »

■ Les visées extérieures
La politique extérieure de Richelieu se caractérise

par une forte ambition et un interventionnisme
déclaré : dans son esprit, où l’intérêt de l’État reste le
maître mot en toutes circonstances, le royaume de
France doit faire rayonner sa puissance pour dominer
largement l’Europe. Il faut, surtout, s’opposer à l’éven-
tualité redoutable d’une alliance des Habsbourg, cette
famille qui fournit à l’Allemagne son empereur et à
l’Espagne son roi, entourant ainsi la France d’une
menace virtuelle permanente. L’Espagne, surtout,
inquiète, ne fût-ce que par la maîtrise qu’elle a des
Pays-Bas. Longtemps, la rivalité reste « couverte » : en
1635, la guerre se fait « ouverte », et pour de longues
années (jusqu’en 1648). Las ! le conflit s’engage bien
mal : le 15 août 1636, la ville de Corbie, assiégée par
les Espagnols, capitule, semant la terreur dans la capi-
tale, où l’on croit déjà entendre le pas des soldats. Mais
trois mois plus tard, la ville est reprise, et à partir de
1639, le vent semble tourner, les victoires françaises se
succédant de plus en plus nettement, pour culminer sur
la prise d’Arras (9 août 1640). Il reste que pour de
nombreux sujets, et particulièrement les tenants d’un
« parti dévot » aux frontières mal définies, une guerre
entre la France et l’Espagne est dramatique, traumati-
sante et contre nature, car foncièrement fratricide : ce
sont deux grandes puissances catholiques qui s’affron-
tent, quand « l’hérésie » est encore si présente sur le
continent ! On voit sans peine les affinités qui unissent
cet arrière-plan historique et la teneur de l’intrigue
d’Horace, affinités que Georges Couton a soin de rap-
peler dans son édition : pièce de guerre jouée sur fond de
guerre, la tragédie semble transposer symboliquement
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